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UN ATELIER DE PRODUCTION CéRAMIQUE
 À CORBIE (SOMME) 

Sandrine mouny 

Un atelier de production céramique à Corbie (Somme).

En 1993, une campagne de prospections 
archéologiques fut réalisée avant la mise en place 
d’un programme d’aménagements publics dans 
la parcelle dite du "Clos de l’abbaye" à Corbie 
(Somme). De vastes sondages furent menés par 
Patrick Chopelain, responsable d’opération de 
l’INRAP, avec la collaboration d’une équipe de 
cinq personnes. La découverte la plus importante a 
conduit à une fouille d’une extrême urgence, qui a  
duré deux semaines. Cette intervention a permis de 
mettre au jour les restes d’un four de potiers, comblé 
par sa production et de nombreux fragments en 
terre cuite de la voûte, attestant ainsi une activité 
potière médiévale à Corbie. 

PRÉSENTATION DU SITE

Situation géographique

La ville de Corbie est située à une quinzaine de 
kilomètre à l’est d’Amiens, sur la rive droite de la 
Somme (fig. 1). Localisée à 1,5 km en amont de la 
confluence de la Somme et de l’Ancre, la ville est au 
cœur de ses deux vallées interfluviales (A et B) et de 
la vallée de Hallue (C). Au pied d’un éperon calcaire 
(D), l’agglomération est entourée de collines (dont 
l’une s’élève à plus de 100 m d’altitude) et traversée 
par une rivière, la boulangerie. L’ensemble est situé 
dans une zone marécageuse (E). 

Description du site

Le "Clos de l’abbaye" est établi dans un vaste 
enclos rectangulaire (500 m de long, 300 m de large). 
Il est entouré de murs au nord et à l’est, jouxtant 
au sud le centre ville et délimité à l’ouest par un 
bras de l’Ancre, la boulangerie. Le terrain est en 
pente douce vers le sud et l’ouest. Il est marqué par 
une large dépression, d’une quarantaine de mètres, 
et une dénivellation de près de quatre mètres, 
correspondant à l’emplacement d’un ancien fossé.

Géologiquement, les sols sont principalement 
constitués par des limons de plateau, plus propice à 
la fabrication des tuiles, et composés de formations 
argileuses alluvionnaires de la vallée de la Somme.

Le corpus

Le lot d’étude, composé de pots brisés, récurrents 
et représentatifs du XIVe siècle, provient uniquement 
du remblai du four (foyer et chambre de cuisson). 
L’ensemble est très important numériquement. 
Après un tri de chaque tesson sur des critères de 
distinction de groupes techniques, un comptage au 
sein de chaque unité stratigraphique, par nombre 
de bords, de panses, d’anses et de fonds, révèle 
13710 fragments, pour un poids s’élevant à un peu 
plus de 120 kg. Devant cette masse de mobilier, le 
remontage a été réalisé en vue d’un dénombrement 
le plus précis possible du nombre minimum 
d’individus. La quantité estimée de récipients est de 
746 individus ; le calcul a été réalisé à partir des bords 
individualisés. Ce recollage a permis également de 
reconstituer 66 pièces archéologiquement complètes 
et de déterminer  une dizaine de formes génériques. 
Une série de planches est proposée pour chacun des 
lots, formant ainsi un essai de typologie de cette 
production variée.
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Fig. 1- Localisation des sites  (S. Mouny).
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Fig. 3 - Tableau de comptage et de répartition des groupes morphologiques.

catégories morphologiques établies, l’identification 
de l’utilisation du récipient repose sur les 
éléments caractéristiques (lèvre, fonds et panse) et 
additionnels (anse, pieds…). Un inventaire et une 
nomenclature des formes sont présentés. 

Les formes fermées

Dans cette catégorie, on distingue les poteries à 
usage culinaire destinées à la cuisson, celles liées au 
stockage et à la conservation des aliments, et enfin 
le service à liquide.

 Pour le culinaire, 106 marmites tripodes (fig. 5 
et 6)  et 13 pots à cuire à manche (fig. 4 et 7) ont pu 
être identifiés.

Ces deux types de récipient sont semblables 
au niveau de la morphologie de leur panse et de 
leur bord, il n’est donc pas toujours évident de les 
distinguer. Ils présentent tous un profil globulaire, 
reposant sur un fond légèrement convexe stabilisé 
par l’adjonction de trois petits pieds portant une 

Fig. 4 - Pot à manche à pâte rouge avec engobe.

empreinte régulière d’un doigt. Un pied présente 
la particularité d’avoir trois petites impressions 
auriculaires (fig. 6, n° 12). Ces récipients culinaires 
se terminent par un bord évasé, formé par une lèvre 
épaissie de section triangulaire et au parement 
interne oblique. Cette forme de bord suggère 
l’utilisation d’un couvercle. Le col est court. La 
partie haute de la panse est généralement soulignée 
par un filet en relief.

Ces deux types se distinguent par leur volume. 
Les marmites sont d’une grande capacité. Le 
diamètre d’ouverture est compris entre 14 et 17 cm, 
le diamètre moyen étant de 15 cm. La hauteur varie 
de 20 à 25 cm pour la plus haute. Ces marmites 
tripodes sont toutes équipées de deux courtes anses 
ovales, plus ou moins anguleuses, et viennent se 
fixer sur l’épaulement arrondi. Seul un exemplaire 
dispose de deux anses de section épaisse à dépression 
centrale (fig. 5, n° 3).

Un type de pot à cuire a la particularité d’être 
uniquement équipé d’un manche plein, recourbé 
en son extrémité (fig. 7). Cet unique élément de 
préhension mesure 8 cm de long et il est fixé juste au 
niveau de la moulure de l’épaulement. Le diamètre 
d’ouverture de ces vases est compris entre 12 et 
13 cm. L’évasement du plus grand est de 14 cm. Les 
hauteurs n’excèdent pas 15 cm. Ce type de récipient 
de cuisson apparaît à l’extrême fin du XIIIe siècle. Il 
connaît un véritable développement dans le courant 
du XIVe siècle. 

Il a été recensé d’autres pots fermés, hauts et à 
embouchure étroite. Au total, on recense 27 bords 
(fig. 8). Les diamètres d’ouverture sont compris 
entre 12 et 13 cm. Un exemplaire particulier par 
son aspect très décoratif, associant  un décor incisé 
ondé sur l’épaulement et digité sous la lèvre, a 

LA PRODUCTION

La structure de production 

Lors de l’opération, deux fours ont été repérés 
mais un seul a pu être étudié. Ce dernier est orienté 
de nord-est/sud-ouest et à une emprise de 2 m sur 2. 
La chambre de cuisson est scindée par une languette 
oblongue, centrale et maçonnée, composée de 
plusieurs petites dalles en céramique empilées sur 
plusieurs rangées et de deux blocs de calcaire. Ce 
petit muret interne soutenait la sole. Sur le pourtour, 
la paroi de quelques centimètres d’épaisseur était 
constituée d’une bande d’argile durcie par le feu. 
L’ensemble du laboratoire forme un fer à cheval. 
Des fours similaires sont répandus dans le nord de 
la France dès la période mérovingienne (Leroy 2006, 
p. 196, Demolon 1991, p. 3).

Les pâtes

L’identification des groupes techniques est 
principalement fondée sur la couleur de la pâte. 

	
Deux grands ensembles ont donc été établis 

selon la cuisson utilisée. On relève des récipients 
de teinte rougeâtre (50,29 %). Dans la majorité des 
cas (82,85 %), ces vases sont recouverts globalement 
d’un engobe blanc et partiellement d’une glaçure de 
couleur orangée. L’autre grand groupe rassemble 
des céramiques à pâte sombre (noire terne) (49,21 %), 
généralement dépourvues de traitement de surface 
(fig. 2).	

En général, il s’agit de pâte homogène, limoneuse, 
fine et très siliceuse. Certains tessons ont été 
observés à la loupe binoculaire. Structurellement, 
il y a une relative homogénéité de la composition. 
La granulométrie est peu variée. Les tranches 
présentent des dégraissants apparents, sous la 
forme de grains de quartz translucides, très fins et 
régulièrement bien répartis, associés parfois à de la 
chamotte et à des nodules calcaires.

Des analyses chimiques ont été réalisées au 
Centre de Recherche Archéologique et Historique 
Médiévales de Caen (CRAHM). Les résultats sont 
assez surprenants : il y aurait deux types d’argiles 
de compositions différentes. Pas de certitude mais 
comme tous les fragments en pâte rouge analysés 
sont de textures différentes, il pourrait s’agir 
d’un traitement différencié de la matière de base 
entre les pâtes rouges et celles de couleur sombre. 
On pourrait envisager une utilisation de deux 
matrices argileuses, qui serait conditionnée pour 
la fabrication d’une forme précise ou pour une 
fonction déterminée. Pourtant d’après le tableau 
de dénombrement (fig. 3), le rendu des couleurs 
de pâte n’a pas commandé une fonction. D’autant 
que la vaisselle de table est dominée par des 
pichets de couleur sombre. Ces critères techniques 
semblent correspondre à une réalité sur le plan 

morphologique. Le remblai du four a livré une 
gamme importante et variée de formes.

Les formes

L’ensemble de la céramique peut être réparti 
suivant deux types morphologiques : les pots hauts 
fermés et les pots bas ouverts que l’on classe par 
fonction.

 
Certaines formes déterminées comme des 

ustensiles se rapportent à des domaines d’activités 
plus spécifiques. À l’intérieur des grandes 

Fig. 2 - les pâtes grossies à la binoculaire (x 10) (1 : pâte 
sombre, 2 et 3 : pâte rouge (sans et avec engobe), (cliché 
S. Mouny).
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Fig. 6 - Autres marmites tripodes.
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Fig. 5 - Les marmites tripodes.
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Fig. 8 - Les pots de stockage ou de conservation en pâte sombre.

Fig. 9 - Les pots à lèvre en bandeau en pâte sombre.
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Fig. 7 - Les pots à cuire à manche.
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est concave. Une anse cylindrique vient s’attacher 
sur le parement de la lèvre et sur l’extremum de la 
panse. L’ensemble repose sur un fond plat équilibré 
de trois, voire quatre, languettes pincées. 

Sur les 64 fonds marqués par des pincements 
(fig. 18, n° 1 et 2), il est difficile de distinguer les fonds 
digités associés aux cruches et ceux appartenant aux 
pichets de ce type.

La seconde forme (fig. 13) est de profil globulaire. 
On a pu identifier une centaine d’individus. 
Compris entre 12 et 18 cm de haut, ce récipient 
de toutes tailles est muni d’une anse de section 
circulaire, s’attachant à mi-hauteur sur la partie la 
plus renflée de la panse. Le bord galbé présente une 
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Pichets globulaires en pâte sombre

Pichets globulaires en pâte rouge

Fig. 13 - Pichets globulaires de type 2.

sorte de bandeau très mouluré en parement externe 
et creusé par une gorge interne. Les cannelures sont 
fortement prononcées sur la partie basse du bord. 
L’extrémité de la lèvre est légèrement infléchie 
vers l’intérieur, se terminant le plus souvent par 
un embout interne biseauté et aminci (fig. 13, n° 3 
à 5). Les fonds sont légèrement concaves et la base 
saillante est soulignée par un bourrelet. 85 fragments 
épars de ce genre de fonds ont été comptés (fig. 18, 
n° 3 à 7). Cette forme a posé un problème dans 
l’attribution de sa fonction. En effet, en l’absence de 
trace d’utilisation et de tout traitement de surface, 
ces récipients en pâte noire possèdent une forme et 
des dimensions comparables au coquemar. Le choix 
de classer ce vase parmi les petits pichets repose 
uniquement sur son faible diamètre d’ouverture. 

une ouverture de 26 cm (fig. 8, n° 1). Il est difficile 
d’apporter plus de précisions morphologiques sur 
ce récipient car aucune restitution complète de la 
forme n’a pu être faîte. Le départ de l’épaulement, 
arrondi et très évasé, aurait tendance à offrir au pot 
une forme plutôt ovoïde, se rétrécissant dans la 
partie basse. Il pourrait s’agir d’un pot à provision 
ou à conservation.

Le service à liquide est représenté par 340 
individus (pichets et cruches). Une grande majorité 
est composée de récipients de couleur sombre (97,4 %). 
Sur les treize exemplaires en pâte rouge, dix ont 
reçu un revêtement glaçuré sur un engobe blanc. 
Plusieurs types morphologiques sont discernables. 

	
Dans cette catégorie, on dénombre une quinzaine 

de pots à lèvre en bandeau (fig. 9 et 10).
	
Il pourrait s’agit d’une cruche, qui se singularise 

par un profil ovoïde, dont la partie la plus large 
se situe en haut de la panse et se termine par une 
lèvre en bandeau. Ce type de récipient est fabriqué 
exclusivement en pâte sombre. 

Un exemplaire a pu être restitué (fig. 9, n° 1 et 
10). La partie supérieure de la panse est de profil 
arrondi. Le fond est plat et stabilisé à l’aide de 
quatre languettes pincées à deux doigts. Ce récipient 
dispose d’une anse épaisse de section ovalaire (fig. 
9, n° 12), fixée sur le parement externe de la lèvre 
pour retomber sur la partie haute de la panse. 
Les lèvres en bandeau sont fines. Les parements 
internes et externes sont verticaux et parallèles, et 

Fig. 10 - Remontage d’un pot à lèvre en bandeau (cliché 
S. Mouny).

les arêtes sont peu saillantes. La haute taille et la 
finesse des parois font de ce récipient un vase de 
stockage à liquide. Ce type de vase demande une 
grande maîtrise de tournage.

Le premier type de pichet (fig. 11 et 12) est 
de profil comparable à la cruche précédemment 
décrite. Cette forme est surmontée par une lèvre 
galbée, fortement moulurée sur la partie basse, 
marquant le col en extérieur. Le parement interne 
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Fig. 11 - Remontage du premier type de pichet (cliché S. 
Mouny).

Fig. 12 - Pichet de type 1 en pâte sombre.
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En effet, l’évasement de ces récipients varie entre 9 
et 11 cm d’envergure.

 
Une autre forme de pichet (fig. 14 et 15) se 

dégage. Ce modèle est plus ovoïde et toujours doté 
d’une anse de section ronde, fixée à mi-hauteur de la 
lèvre ; son attache inférieure se situe sur l’extremum 
de la panse. Sa particularité réside dans la partie 
haute de la panse, qui est relativement rectiligne 
en position oblique et soulignée par un ressaut. 
L’exemplaire reconstitué possède un fond plat à base 
en disque (fig. 15, n° 1). Sur les 211 bords répertoriés 
dans cette variété, la partie sommitale de la lèvre 
est soit arrondie (fig. 14, n° 1 à 3, fig. 15, n° 1 à 4) 
(29,38 %), soit biseautée (fig. 14, n° 4 à 13, fig. 15, 
n° 5 à 7) (70,62 %), très rarement dotée d’un bec. Les 
diamètres d’ouverture varient entre 9 et 10 cm. 

Enfin, un spécimen (fig. 16 et 17) est à noter 
parmi le service à liquide. Il s’agit d’un pichet de 

Fig. 15 - Pichets ovoïdes en pâte rouge.
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forme tronconique, de 8 cm d’ouverture. La lèvre 
est galbée et marquée par deux cannelures. Le 
fond est légèrement concave. Ce type de récipient 
est anecdotique ; aucune comparaison n’a pu être 
observée.

Toutes ces formes fermées représentent la 
plus grande proportion de la production avec 
502 individus recensés, avec une majorité des 
céramiques liées au service de la table (67,92 %). 
Seulement 32 % sont des récipients ouverts.

Les formes ouvertes

Dans cette classification, on répertorie les 
céramiques culinaires, les récipients de préparation 
des aliments et les ustensiles liés au confort. 	

Vingt poêlons ou poêles ont pu être identifiés 
(fig. 19). Cette forme ouverte est peu profonde. La 
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Fig. 14 - Pichets ovoïdes en pâte sombre.



RAP -  2013 n° 1/2 - Des productions céramiques de l’époque gallo-romaine à la Renaissance RAP -  2013 n° 1/2 - Sandrine Mouny, Un atelier de production céramique à Corbie (Somme).

144 145

0 5 cm

1 2

3
4

5
6

7
8

9

10

11

12

13

14

15

D
es

si
ns

 e
t D

AO
  :

 S
. M

O
U

N
Y 

(L
ab

or
at

oi
re

 T
RA

M
E 

42
84

)

Fig. 19 - Les poêlons en pâte rouge.

Fig. 17 - Pichet tronconique en pâte sombre.

Fig. 16 - Remontage du pichet-chope (cliché S. Mouny).
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Fig. 18 - Divers fonds en pâte sombre.
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Fig. 21 - Les jattes en pâte rouge et sombre.
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Jattes en pâte rouge

Jattes en pâte sombre

hauteur ne dépasse pas 6 cm pour les poêlons et 
9,5 cm pour les poêles. Les diamètres d’ouverture 
sont compris est 16 et 18 cm. L’ouverture des poêles 
est de 28 cm. Ces récipients ont des parois évasées 
et plus ou moins arrondies, donnant un profil 
hémisphérique. De section rectangulaire, la lèvre à 
parement large et épais est infléchie à l’horizontale. 
La partie sommitale présente parfois une gorge. 
Aucun dispositif verseur n’a été déterminé. Le col 

Fig. 20 - Les tèles à lait en pâte rouge.
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court est marqué par une légère carène. L’appendice 
de préhension est un manche tubulaire, creux et 
plus ou moins mouluré. Il vient enserrer le bord 
et il est appliqué à l’oblique. L’ensemble repose 
sur un fond bombé où un léger pincement de 
l’argile se distingue à la base, sous le manche. Pour 
quelques exemplaires, la surface interne du fond est 
recouverte d’une glaçure.
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Fig. 23 - Les couvre-feux en pâte rouge.
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 On dénombre 82 tèles à lait (fig. 20). Ce sont 
des vases tronconiques, largement ouverts et peu 
profonds. Ils ne dépassent pas 11 cm de haut. Ces 
récipients ont une couverture entre 32 et 44 cm de 
large. Les parois évasées se terminent par une lèvre 
rectangulaire, de parement épais et large, à inflexion 
horizontale. De nombreux bords sont marqués par 
un large étirement qui constitue l’élément verseur. 
À mi-hauteur, le profil de la panse est accentué par 
la présence d’une saillie formant une carène. Le 
fond bombé est dans le prolongement de la panse. 
Aucune trace sur la surface externe des fonds laisse 
penser à la présence de pied étiré.

 Une autre forme restituée se rapproche de la 
morphologie des tèles. Ces récipients ont été classés 
en jattes (fig. 21), on en compte 22. Infléchie en 
position oblique vers l’extérieur, la lèvre épaissie en 
son extrémité est de section plutôt triangulaire. Le 
bord est muni de deux anses horizontales digitées. 
Le fond semi-lenticulaire est équipé de trois pieds 
pincés de trois doigts. Le diamètre d’ouverture de 
ces vases est compris entre 32 et 34 cm.

 Enfin, on relève 113 bords de couvre-feux 
(fig. 23 et 24). Le profil est séparé par une collerette, 
plus ou moins saillante, en deux parts inégales : 
une partie supérieure convexe et une portion 
inférieure relativement rectiligne. Au sommet de 
la cloche, un trou d’aération est placé sous une 
poignée horizontale et modelée, composée de 
deux plaquettes d’argile accolées (fig. 23, n° 2). Par 
ailleurs, ces couvre-braises possèdent deux types de 
bords : les lèvres épaissies, de faible hauteur (3 cm), 
soulignées par un ressaut formant un bourrelet sur 
le pourtour et les lèvres plus ou moins moulurées et 
très élevées (en moyenne 5,5 cm), marquées par un 
aileron fin et très débordant. La partie supérieure 
du bord est généralement arrondie. Les ouvertures 
pour le premier type de lèvre sont comprises entre 
24 et 30 cm. En revanche, l’évasement des secondes 
formes varie entre 36 cm et 46 cm d’envergure. 
Quelques exemplaires présentent, juste sous la 
collerette, un décor digité constitué de dépressions 
jointives. Mais le décor le plus particulier de ces 
ustensiles est la présence, sur la voûte, de groupes 
de trois lignes incisées partant de l’anse et réalisées 
avant cuisson (fig. 23, n° 2). 
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Fig. 22 - Les couvercles.

Par ailleurs, l’assemblable de plusieurs tessons 
restituent partiellement un prototype de couvre-
feu (fig. 23, n° 1). La forme atypique présente un 
cône dont la paroi est coupée laissant une grande 
ouverture latérale. La partie sommitale est percée 
de trous d’aération. Le diamètre de base est de 36 cm. 
Le bord est dans le prolongement de la panse 
sans épaississement, et repose sur une extrémité 
arrondie.

Ces 238 individus se répartissent en quatre types 
différents de récipient ouvert. Les deux premières 
formes sont liées essentiellement à la friture et à la 
préparation des denrées. On constate que, pour cette 
catégorie, les récipients s’adaptent à une fonction 
spécifique et à des domaines d’activités bien 
déterminées. Par exemple, le couvre braise s’impose 
plus comme un ustensile destiné au confort.

Ustensile

Six éléments de couvercle ont été recueillis 
(fig. 22). Aucun exemplaire n’est parvenu entier ; il 
manque le moyen de préhension. Ces exemplaires 
sont en disque, généralement plat. Le rebord est 
biseauté et les divers diamètres (de 15 cm à 24 cm) 
sont prévus pour une obturation maximum du 
récipient, fréquemment muni d’une gorge interne. 

Un fragment de tirelire a été reconnu (fig. 25, 
n° 1). Il s’agit de la partie haute du cône surmonté 
d’un léger tenon sommital. L’entaille verticale est 
très nettement discernable.

Les traitements de surface

Les décors sont sommaires. Sur la plupart des 
pièces en pâte rouge (pichets, tèles, jattes, poêlons), 
on retrouve un revêtement glaçuré appliqué par 
aspersion sur une couche d’engobe de teinte 
blanche. L’emploi de l’engobe est essentiellement 
fonctionnel. Sur les parois externes, l’application 
de cet enduit permet de rehausser la couleur de la 
glaçure et de créer un contraste avec l’argile, et, à 
l’intérieur, cette technique rend l’imperméable les 
parois, évite l’évaporation des liquides et facilite 
l’entretien. La glaçure plombifère est généralement 
de couleur jaune, parfois verte mouchetée.
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Fig. 25 - Diverses formes en pâte sombre.
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Par ailleurs, outre la présence de façon 
anecdotique des décors festonnés sur certains 
couvre-feux, le motif décoratif le plus caractéristique 
est l’existence de lignes parallèles incisées sur la 
paroi externe de la partie haute.

Enfin, deux fragments en pâte noire sont estampés 
d’un poinçon (fig. 25, n° 2 et 3). Nous n’avons pas 
eu la possibilité de les replacer sur une forme ; ces 
éléments décoratifs pourraient appartenir chacun à 
un pichet. 

Des particularités

Tous ces récipients, impropres à la vente, sont 
des déchets de fabrication. Pourtant, très peu de 
pièces sont déformées ; elles ont certainement 
été abandonnées en raison de l’aspect esthétique 
médiocre mais certaines ont dû exploser lors de la 
cuisson. Sur certains pots, des zones témoignent de 
variations accidentelles d’atmosphère à l’intérieur 
du four, probablement dûes aux aléas de cuisson ou 
à un mauvais empilement dans le four. Quelques 
autres tessons ont probablement été utilisés en 
couche d’isolation thermique lors de la cuisson. 
Enfin, quelques pièces ont servi à la fabrication de 
la paroi du four car de nombreux pots ont gardé des 
traces d’argile durcies sur la surface externe. Par 
déduction, ces derniers sont donc antérieurs à la 
production, mais ces formes ne présentent aucune 
différence avec les autres productions. 

Par ailleurs, il est intéressant de souligner 
la présence régulière de traces de perforations 
volontaires sur un certain nombre de fragments 
(fig. 26). Ces récipients rejetés auraient-ils pu être 
proposés comme pots à encens ?

Le tableau de comptage typo-morphologique 
(fig. 3) montre qu’il existe une multitude de pots de 
morphologie standardisée, qui servent à une seule et 
même fonction. Seul l’élément additionnel (élément 
de préhension ou de stabilisation) crée une variante, 
donnant au récipient une dénomination différente 
et un usage plus précis. Il s’agit bien souvent d’une 

Fig. 26 - Traces de perforation sur les récipients.
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adaptation pour une meilleure utilisation et pour 
des raisons de commodité et d’économie ; sachant 
que les ustensiles métalliques (trépied, chaudron…), 
disposant de particularités identiques, sont plus 
onéreux. Il y a une certaine régularité des formes 
démontrant que cette production a été fabriquée en 
série. Ces faibles diversités apportent une gamme 
variée dans la batterie de cuisine, avec des diamètres 
d’ouverture variables pour satisfaire toujours les 
demandes de la clientèle.

Datation

Les indices typologiques retenus placeraient 
ce mobilier céramique dans une fourchette 
chronologique couvrant le XIVe siècle. Des 
éléments comparatifs directs peuvent être trouvés 
localement à partir des découvertes faites dans la 
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Fig. 24 - Les couvre-feux en pâte sombre.
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fonction des diverses confrontations techniques et 
morphologiques décrites précédemment, il paraît 
donc raisonnable de placer ce dépotoir dans le 
courant du XIVe siècle. Il s’agit d’un nouvel atelier 
de potiers médiéval découvert à Corbie. Avec 
la découverte en 1978 d’une tessonnière proche 
de l’abbaye, c’est une unité de production qui 
apparaît, comprenant vraisemblablement plusieurs 
fours et structures adossées ayant fonctionné 
successivement. Nous ignorons combien de temps 
cet artisanat a produit des céramiques et s’il a connu 
des périodes d’arrêt. L’étude de sa production et sa 
localisation sont potentiellement révélatrices de 
courants commerciaux locaux. 
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Résumé

Des sondages archéologiques menés dans la parcelle nommée le "Clos de l’abbaye" à Corbie (Somme), 
ont permis la découverte de fours attestant d’une activité de potiers au XIVe siècle. Cet atelier a produit des 
récipients de tons sombres et rouges, de formes diversifiés les plus usuelles de l’époque (marmites tripodes, 
pichets, pots à anse, poêlons, tèles et couvre-feux).   

Mots clés : fours, atelier, production rouge, production grise, XIVe siècle, tèles à lait, couvre-feux.

Abstract

An archaeological survey completed at Corbie (Somme) on a plot of land known as “Le Clos de l’Abbaye” 
(“The Abbey enclosure”) enabled the discovery of kilns showing that potters were working there during the 
14th century. This workshop produced dark coloured and red ware, with a variety of different shapes among 
the most common at that time (tripod cooking pots, pitchers, handled pots, frying pans, creamers and curfews.

Keywords : kilns, workshop, red ware, grey ware, 14th century, creamers, curfews.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

région. En 1978, lors de travaux d’aménagement du 
réseau hydraulique, au 33 bis Général de Gaulle, à 
Corbie (fig. 1, n° 2), un important lot de tessons a 
été recueilli par les ouvriers et examiné par Jean-
Louis Boucly et Étienne Mantel. Suivant des détails 
morphologiques, les céramiques récupérées se 
situeraient dans le dernier quart du XIIIe siècle. De 
nombreuses ressemblances sont perceptibles avec 
notre mobilier. En l’occurrence, les formes 1, 2, 3 
et 6 sont également produites sur le site (Boucly 
& Doubliez 1979, p.169-170, pl. 1 à 5 et pl. 8). Selon 
la description faite par un ouvrier, la structure 
correspondrait à un four de potier. 

Par ailleurs, des structures mises au jour dans 
le quartier de Saint-Germain à Amiens (Frichet-
Colzy 1995) ont livré un mobilier céramique très 
comparable. Ces contextes sont datés les uns de la 
première moitié du XIVe siècle et les autres de la 
seconde moitié du siècle. Des analogies techniques 
et morphologiques sont également évidentes avec 
le mobilier issu de l’atelier de la rue Lamartine à 
Amiens (Mouny 2009), placé chronologiquement 
du XIVe siècle au début du siècle suivant. On y 
retrouve la même batterie de cuisine (poêlons1, 
tèles2, marmites tripodes3, couvre-feux4 et pichets5). 

Dans notre corpus d’étude, les pots à cuire et 
les marmites, tous équipés de trois pieds, sont 
abondamment représentés. Dans notre région, 
l’apparition massive de la marmite tripode se situe 
au XIVe siècle mais il n’est pas rare d’identifier 
quelques exemplaires de cette nouvelle forme 
culinaire à la fin du XIIIe siècle. Les autres formes 
pour la cuisson des aliments, telles que les poêlons, 
sont à signaler dans le courant du XIVe siècle.

Par ailleurs, la présence en grande nombre des 
récipients utilisés pour la préparation des denrées, 
comme les tèles ou les jattes, fait opter pour une 
datation de ce dépotoir plutôt dans la seconde moitié 
du XIVe siècle. Ces formes sont quasi inexistantes 
avant ce siècle.

Il en est de même pour les couvre-feux, dont 
les deux types semblent être contemporains. Ils se 
rapprochent de ceux retrouvés sur le site de Saint-
Germain à Amiens datés du XIVe siècle (Frichet-
Colzy 1995, planche 9 et 10) ou sur le site de "La 
Cologne" à Hargicourt (Aisne) dans les niveaux 
de la période III datés de la deuxième moitié du 
XIVe siècle (Bayard & Mantel 1989, p. 148). La 
présence en grand nombre des collerettes très 
saillantes et lisses sur un haut col sans empreinte 

1 - Pl. VI, n° 3 à 11, p. 355.
2  Pl. V, n° 1 à 10, p. 354.
3 - Pl. IV, n° 1, 4 à 7, p. 353.
4 - Pl. VII, n° 1 à 14, p. 356 et Pl. VIII, n° 1 à 7, p. 357.
5 - Pl. I, n° 5, 6 et 9, p. 350, Pl. II, n° 4 et 5, p. 351.

digitée laisse penser à une datation plutôt dans la 
seconde moitié du XIVe siècle. 

Pour les couvre-feux et les pots à cuire à manche, 
on retrouve des ressemblances morphologiques 
dans le Nord-Pas-de-Calais, aussi bien à Lille (Blieck 
1996)6 qu’à Valenciennes (Korpiun 2011)7.	

Conclusion

Cette opération archéologique a permis l’étude 
d’une production samarienne en extra-muros de la 
ville de Corbie. L’ensemble céramique, provenant 
d’un remblai de four et issu de cette intervention, 
s’inscrit dans le faciès typologique local. L’étude de 
ce mobilier vient éclairer les données des productions 
amiénoises et présenter un aperçu des produits 
locaux fabriqués et commercialisés. Cet éclairage 
va pouvoir apporter des éléments comparatifs au 
mobilier recueillis sur les sites de consommation, 
qui permettront également de mesurer la diffusion 
et de déterminer les particularismes locaux encore 
mal connus.

On remarque un équilibre dans le choix de 
produire des pièces de couleur rouge et sombre. 
Cet aspect typologique a été comparé avec la 
typologie de deux autres sites, qui produisent des 
formes comparables dans une argile visuellement 
identique. Il s’agit de la structure 261 de la rue 
Lamartine à Amiens, qui a livré un lot important 
de divers récipients, et la découverte récente d’une 
fosse dépotoir, à la suite d’un diagnostic effectué 
dans la commune d’Ochancourt (Kiefer 2010) à 
25 km à l’ouest d’Abbeville. Cette dernière a livré un 
rejet étonnamment élevé de fragments de couvre-
feux et de bassins, qui révèle l’existence d’une 
activité artisanale. Visuellement, on ne discerne pas 
de différence dans l’argile. 

Cette production apporte un corpus de formes 
diverses, les plus usuelles de l’époque, mais présente 
peu d’originalité, excepté deux formes inédites 
(fig. 10 et 17), dont l’une a certainement demandé 
une grande habilité manuelle, vu l’épaisseur et la 
hauteur de ses parois. Hormis ces exemplaires, les 
formes recensées sont très proches de celles qui ont 
été découvertes autour d’Amiens. La diffusion des 
produits fabriqués a sûrement bénéficié des voies 
fluviales de la Somme et de l’Ancre et des multiples 
voies terrestres. 

Sur le plan chronologique, ce mobilier semble 
s’agencer à un moment où les formes se spécialisent 
avec la profusion de récipients mieux adaptés 
aux utilisateurs et à une fonction spécifiques. En 

6 - Pot à cuire à manche, pl. II, n° 12, p. 216, couvre-feux 
pl. IV, n° 26 à 28, p. 218.
7 - Pot à cuire à manche, p. 282.
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Zusammenfassung

Bei Sondierungsgrabungen auf der Parzelle „Clos de l’abbaye“ in Corbie (Departement Somme) wurden 
Öfen entdeckt, die von einer Töpferwerkstatt im 14. Jh. zeugen. In dieser Werkstatt wurden Gefäße in dunklen 
und roten Tönen, in den verschiedenen zu dieser Zeit üblichen Formen hergestellt (Dreifußtöpfe, Krüge, Hen-
keltöpfe, Tiegel, Reibschüsseln und Glutstülpen).

Schlagwörter : Öfen, Werkstatt, rote Ware, graue Ware, 14. Jh., Reibschüsseln, Kohlendeckel.

Traduction : Isa odenhardt-donvez (donvezservit@wanadoo.fr).


